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    Introduction

    Nous n’allons pas tomber dans le piège de descriptions dithyrambiques ainsi que pratiqua le chroniqueur Olivier Giriens à l’occasion de ce jubilé. Notre commune n’en est qu’une parmi tant d’autres et son 550e anniversaire qu’elle célébra en 1946 n’était en somme, sur le plan historique, que commun, à considérer l’ancienneté de beaucoup plus conséquente de quantité d’autres communes du canton. 

    Et pourtant il semble que cette fête ait été particulièrement émouvante et joyeuse. Cela tient sans aucun doute à ce soulagement qui perdure un an plus tard, à la suite de la fin de la deuxième guerre mondiale. On est encore ému et reconnaissant de ce que ce conflit soit terminé, mais surtout qu’il n’ait pas touché notre pays. Sentiment naturellement égoïste, mais qu’y faire ? Cette guerre, nous ne l’avions pas voulue, et si elle nous épargna pour les raisons que l’on sait, cela ne tint nullement à l’héroïsme de notre armée qui ne fut d’ailleurs jamais  soumise à l’épreuve, nous ne pouvions pas nous en culpabiliser,  d’autant plus que nos grandes et petites compromissions en ces temps obscurs  n’étaient pas encore connues. 

    On était heureux, simplement. N’allons pas reprocher cela à nos concitoyens de l’époque dont beaucoup par ailleurs sont  aujourd’hui décédés. Tonnerre, être  soixante plus tard, ça ne vous rajeunit pas ! D’aucuns pourtant se souviennent, surtout  ces enfants qui participèrent à ces réjouissances et  qui, âgés de quelque six à seize ans, pourraient avoir aujourd’hui entre soixante-sept et septante-sept ans. 

    Ce qui nous a le plus retenu, personnellement, dans ce jubilé, c’est la beauté extraordinaire de la plupart des demoiselles d’honneur. On connut précédemment des époques lamentables où la femme, cédant à des modes ignobles, s’habillait dans des sacs. Ici nous avons plus que remonté la pente pour offrir à ces demoiselles des robes blanches superbes qui met en valeur la beauté de leurs corps. Chaque photo d’elles ainsi, décodées plutôt sur l’écran que sur le papier, est un vrai miracle. Elles étaient belles, elles jouissaient de leur jeunesse pour être, vis-à-vis de cette population, une vraie promesse pour l’avenir. 

    Rarement une telle perfection nous était apparue sur des clichés d’antan. Ceux-ci figureront en partie ici. 

     Le photographe était Joseph Locatelli du Pont mandaté pour l’occasion. Il remplit parfaitement son mandat et put ainsi livrer à nos habitants des photos de qualité qui ornèrent longtemps les albums ou remplirent ces cartons que l’on garde dans un tiroir ou  au fond d’une armoire. 

    Il aurait été bon d’avoir la collection complète de cette production, de cette collection, pourrait-on dire,  afin d’être certain d’avoir fait le bon choix.  Nous avons du nous contenter d’une partie seulement de ces cartes,  persuadé cependant  d’avoir pu mettre la main sur quelques beaux clichés tout à fait représentatifs  de cette journée-là. 

    Quelle joie. On ne pense pas aux discours d’une longueur inaccoutumée et pour finir casse-pieds, si pleins d’enseignement soient-ils. On pense à ces jeunes femmes dans la grâce de leur jeunesse et on leur souhaite tout le bonheur du monde. Il est certain que  dans leur sagesse elles le méritent.

    Mais n’oublions pas quand même de signaler ici deux grands bonhommes de l’époque et qui participent eux aussi à ce jubilaire. D’abord Alphonse Rochat,  syndic, qui nous donna pour l’occasion son excellent texte : « Brève histoire de la commune du Lieu », puis  Auguste Piguet, qui étrenna avec son vrai premier livre historique – on découvrira quelques pièces en rapport avec cette édition plus bas - sa série consacrée à l’histoire nos deux communes du Lieu et du Chenit. 

    L’éditeur Dupuis sortait  à cet égard un livre d’histoire pas facile à lire, mais  digne de figurer dans les meilleures bibliothèques. Quand bien même on ne se préoccupa pas toujours de le lire, ni même d’en découper les pages !

    Et ne passons pas sous silence la reconnaissance que l’on put avoir pour tous ces soldats de nos villages qui passèrent des mois, voire des années parfois, sous l’uniforme. Tandis qu’au contraire de ce que l’on put dire dans les discours officiels, ni ils n’avaient demandé à partir ni ils n’effectuaient librement leur devoir, y étant allés pour la simple raison qu’ils y étaient obligés ! 

    Les Charbonnières, en mars 2007 :

[image: image1.jpg]\

« commune 1396
o, °

lieu - 194§

¢ NG

fetes Ou ]UBI[G

550¢ ANMIVERSAIRE

rnoht{é_chy' )

CAVES COOPERATIVES DE MORGES




Telle fut l’étiquette du vin de fête. 
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Et le carton d’invitation…
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Seule photo que nous possédions du jubilé vécu au niveau du village des Charbonnières. Les bras croisés, Palmyr, le tenancier de l’Hôtel du Cygne.
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                                                        L’arc de triomphe du Séchey
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                                                    Passage du cortège au Séchey
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Toujours au Séchey et en route pour le Lieu 
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Militaires défilant dans la rue principale du Lieu à destination de la place de fête.
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                   Devant l’Hôtel de Ville du Lieu avant  de rejoindre la place de fête…
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                                               La grâce, ou l’état de grâce,  et la plénitude…
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                                                                On se rapproche…

                          [image: image12.jpg]



Nos vaillants mirlitons, tous probablement récents mobilisés de la guerre 39-45 qui vient de s’achever. Au premier rang, Victor Golay dit Toti, président du comité d’organisation de la fête, futur syndic de la commune. 
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                                           Qui saura se reconnaître parmi ces enfants ?
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                               La Persévérante était à l’époque de toutes les parties…
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Et enfin nous voilà au Petit Etang, à proximité immédiate de la route cantonale – celle-ci se trouvant juste derrière la haie de l’arrière-plan. 
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                                        Des enfants et une jeunesse fort bien habillée.
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 La récompense du soldat… petites filles, voulez-vous soudain devenir grandes ? Le camion

du président du comité d’organisation et marchand de vacherins, Victor Golay,  à l’arrière. 
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Les écoles particulièrement sollicitées et en liesse. Ecoles et patriotisme font alors bon ménage. 
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L’enfance et la jeunesse sont particulièrement bien représentées dans une population où la moyenne d’âge est inférieure à ce qu’elle est aujourd’hui. 
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On découvre parmi les archives familiales de nombreuses photos concernant les fêtes du 550ème de la commune du 30 juin 1946. Celles-ci proviennent de la production de Joseph Locatelli photographe. D’autres par contre, comme celle-ci-dessus, ont été faites par des privés, avec en généralité une qualité moindre, mais par contre les points de vue intéressants. 
  Soldats et demoiselles d’honneur 
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     Les soldats des Charbonnières, la Société de Tir de ce village et les demoiselles d’honneur.
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Les soldats du séchey et les demoiselles d’honneur, dont, de gauche à droite : Nadine Dépraz, Nelly Viquerat, Blanche Dépraz et Elise Lugrin. 
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      Les jeunes filles du Séchey sont à la fête : Nadine Dépraz, Blanche Dépraz, Elise Lugrin.
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Les mêmes, + Nelly Viquerat en bas à gauche 
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Soldats et demoiselles d’honneur du Lieu. Avec, pour les demoiselles, de gauche à droite, rang arrière : Odette Brocard – Denise Julmy – Léonie Gostelli. Devant : Gaby – Claudine Baudemann – Suzanne Dutoit – Mariette Viquerat – Marie-Louise – Huguette Meylan – Lucile Humberset – Paulette Aubert – Janine Piguet – Elda Meylan – Arlette Grobéty. 

    Commune du Lieu 30 juin 1396 – 30 juin 1946 – FAVJ de juillet 1946 – 

    Le 30 juin 1396 messire Nicod de Saint-Martin, Capitaine, Châtelain des Clées, prononça par forme de transaction : 

    « …que ceux du Lieu et leurs successeurs, à perpétuité, soient exempts de toutes sortes de contributions ou cotisations, envers la dite ville des Clées, mais qu’en vertu de cette exemption, ils paieraient annuellement au recteur de la dite ville quarante sols, bonne monnaie coursable au Pays de Vaud, et, de plus, une fois pour toujours, quarante-cinq florins de bon or, payables en trois termes… »

    Ainsi, il y eut bien 550 ans le 30 juin 1946, que la communauté du Lieu s’est formée et a acquis son indépendance. Il était logique de célébrer cet anniversaire au moment même où le monde nous donne le spectacle de l’instabilité des frontières et des régimes. 

    Mais n’allons pas croire que le cas de la commune du Lieu soit isolé. Non pas. Dès le début du XIIe siècle, les monastères et les châtelains octroyèrent la pleine indépendance aux habitants des hautes vallées du Jura et à ceux qui désiraient défricher des terrains jusqu’ici incultes. C’est ainsi que les hommes d’Arzier obtinrent, en 1304 déjà, entière liberté de la part du prieur d’Oujon. 

    Il est intéressant de rappeler les principaux événements qui occupaient les esprits au moment où les habitants du Lieu, parmi lesquels on note déjà un Simon, un Aubert, un Pitet, obtenaient leur indépendance presque totale. 

    Le pays de Vaud était secoué par des troubles dus à la succession d’Amédée VII, qui laissait un fils de 8 ans. On accusa le Seigneur de Grandson d’avoir empoisonné le comte et un jugement de Dieu eut lieu à Bourg en Bresse en 1397. Toute la noblesse de Savoie s’y rendit et le Seigneur de Grandson périt au premier choc avec son adversaire. Ainsi, d’après les esprits de l’époque, Dieu avait prononcé son jugement. 

    Des troubles nombreux se faisaient également jour dans l’Eglise. Jean Huss était appelé à comparaître devant le Concile de constance. Deux papes avaient été désignés, dont Amédée VIII, duc de Savoie, qui avait pris le nom de Félix V. Mais il abdiqua afin de ramener l’unité de l’Eglise et se retira dans sa propriété de Ripaille en Savoie. 

    Il est peu probable que les habitants du Lieu attachèrent une importance aux événements qui se déroulaient au-delà des monts. Il leur suffisait sans doute de se savoir libérés des redevances diverses et de pouvoir être leurs propres maîtres. Du reste, les hommes ne savaient ni lire ni écrire. Seuls les clercs pouvaient dresser des actes qui devaient être rédigés en latin. Ce furent les Bernois qui imposèrent la rédaction des actes publics en langue romande. 

    Ainsi, la commune du Lieu a tenu à marquer avec un éclat particulier son jubilé et nous en félicitons les autorités. De plus elle a associé à cette fête les hommes ayant porté l’uniforme pendant le dernier conflit. Pouvait-on mieux faire ressortir l’importance de la défense du pays et la continuité de l’administration communale ? 

  * * *

    Le soleil est grand magicien. Par sa présence, il donne aux choses de la nature comme aux constructions des hommes le dernier coup de « brunissoir ». Ainsi le village du Lieu, en cette claire matinée de juin, resplendit positivement. Blotti, et c’est bien le mot, au fond de son vallon de prairies odorantes, il s’est paré de sa toilette de fête. Les couleurs de la commune, le jaune et le bleu, se marient harmonieusement avec les couleurs fédérales. On dirait même, ici et là, que la croix de Savoie orne son fond écarlate ; ce n’est pas une fausse note, elle ne fait que rappeler les origines du pays. 

    On se rend immédiatement compte, en pénétrant dans la cité, que toute la population s’est associée pour faire de la journée du 30 juin une date mémorable. Des arcs de triomphe sont élevés. On n’aurait pu y graver des noms de victoires ou de batailles, mas on y a mis simplement les armes des familles principales du Lieu, de celles qui ont fait la commune. 

    Ainsi, la nature dans sa beauté, la forêt toute proche, le petit lac Ter aux reflets moirés, se joignent en ce jour aux invités pour crier joyeusement : 

    Bonne fête à la commune du Lieu. 

    Alors qu’on fait les ultimes préparatifs sur la place du village, que M. le syndic Rochat s’empresse auprès de ses hôtes, que les mamans soucieuses mettent une dernière main aux fraîches toilettes de leurs fillettes ou aux robes des demoiselles d’honneur, on remarque sur la route des Charbonnières et du Séchey comme un chatoiement de couleurs. C’est la population tout entière de ces villages qui vient au bourg principal. On ne peut s’empêcher de se porter à la rencontre de cette fraîche cohorte, précédée des drapeaux anciens flottant dans la brise du matin. 

    Les cloches sonnent au vieux clocher, ces cloches qui font depuis des siècles monter des harmonies de joie ou des appels aux armes. Les cloches du village sonnent à la volée et d’une allure martiale, aux sons de « La persévérante », les sociétés, les enfants, font le tour  du village avant de pénétrer sous les voûtes fraîches du temple paroissial. 

    L’intérieur de celui-ci est également décoré avec goût et simplicité. Deux gros bouquets de fleurs des champs ornent la chaire tandis que les bannières aux couleurs fanées font une panoplie ondulante. 

    Le temple est bientôt occupé jusque dans ses dernières places. Devant la chaire, les enfants des écoles vont prendre la meilleure leçon d’histoire de leur vie, en ce sens qu’ils participent à la réjouissance commune et que cette allégresse restera gravée dans leurs cœurs. 

    Le spectacle de cette communauté entière rassemblée dans le temple paroissial n’est pas sans grandeur. Nous pensons que c’est le grand privilège des petites agglomérations politiques de pouvoir célébrer leur fête propre dans une unanimité de sentiment presque absolue. 

       * * * 

    Il appartient à M. le pasteur Jomini d’ouvrir la cérémonie. Le texte choisi est excellent. « Ecoutez la voix de l’Eternel, car il parle de paix à son peuple ». 

    L’histoire d’une commune n’est pas seulement celle qui est écrite. Elle est faite de mille choses grandes et petits. Nous, les gens d’aujourd’hui, nous la faisons avec les forces que Dieu nous a données, avec nos forces et notre fidélité. Oui, la commune du Lieu est une petite commune avec ses magistrats, et ses serviteurs dévoués, mais une commune qui a su faire son devoir. Si, aujourd’hui comme hier, la commune du Lieu vit dans la paix, c’est précisément parce que les gens qui la composent savent écouter la voix de l’Eternel et agir selon l’esprit du Christ. 

    M. R. Lugrin, président du Conseil communal, salue les invités au nom des autorités constituées. Parmi celles-ci on remarque la présence de M. le préfet du district de la Vallée, MM. les députés des cercles du Chenit et du Pont, les représentants des municipalités du Chenit et de l’Abbaye, M. A. Golay, lieutenant-colonel, commandant du 215, M. Auguste Piguet, professeur, historien de la commune. 

    En ce jour de fête, le premier magistrat de la commune se plaît à reconnaître l’esprit de concorde, de bonne volonté, qui règne dans toutes les discussions sur des sujets d’administration communale. Il se réjouit que nous puissions encore délibérer dans la paix et dans la plus entière liberté. Mais nous ne devons pas seulement rendre hommage aux hommes d’aujourd’hui, il faut songer à ceux qui « firent le pays », à tous ceux qui, depuis les premiers magistrats, se penchèrent avec dévouement et désintéressement sur les problèmes de la communauté. 

    Le rôle dévolu à M. Alphonse Rochat, syndic, est important ; il doit rappeler en quelques instants les faits essentiels de l’histoire es cinq siècles et demi d’existence de la commune du Lieu. Comme nous le disions au début de ces lignes, ce fut une magnifique leçon d’histoire, et M. Rochat n’eut jamais peut-être d’auditoire aussi attentif qu’intéressé. 

    L’orateur rappelle d’abord le rôle de l’Eglise dans la colonisation de la Vallée. Ce furent, en effet, des prêtres séculiers qui s’en vinrent fonder le premier établissement dans la combe du Lieu, dans le but de créer une étape bienvenue sur la route conduisant de St-Claude à Romainmôtier. Et M. Rochat de dessiner à grands traits la fresque modeste de l’histoire du Lieu, l’arrivée de la tribu des Rochat, dont les descendants sont nombreux dans le pays. Il n’entre pas dans le cadre de cet article de retracer complètement l’exposé de M. le syndic, nous renvoyons nos lecteurs à l’excellent ouvrage édité par la commune, dû à la plue de M. le professeur Auguste Piguet et consacré à l’histoire communale. 

    Oui, s’écrie en terminant M. Rochat, l’histoire du Lieu est belle, il appartient à nos successeurs de faire qu’elle reste toujours aussi lumineuse. 

    M. André Meylan vient ensuite remercier les autorités pour l’invitation flatteuse dont il a été l’objet. Il s’associe de tout son cœur à la joie de la commune, de cette commune qui, avec ses pareilles, constituent le fond de la Confédération. La commune est la cellule fondamentale de notre pays, il ne faut pas l’oublier, et tant que nos libertés communales pourront rester intactes, tant que les citoyens pourront s’intéresser de près aux affaires de leur village, la solidité de notre état sera garantie. Le fédéralisme est notre seule sauvegarde et nous devons tout faire pour le conserver intact. M. le préfet rappelle ensuite les lourdes tâches que durent souvent accomplir les autorités communales, ce n’est que par leur concours que la discipline du pays put être maintenue et que les prescriptions des autorités fédérales purent être respectées. 

    Pour terminer, le distingué représentant de l’autorité cantonale forme ses meilleurs vœux pour l’avenir de la commune du Lieu. 

    M. Marcel Rochat, secrétaire du conseil communal, est un citoyen d’une éloquence rare et d’0un esprit avisé. Lui aussi désire retracer la vie de la commune. Il en fait remarquer successivement les trois aspects. Il y a d’abord le côté matériel. en effet, nos aïeux étaient pauvres d’argent, mais cette pauvreté n’était pas le fait du vice ni de la paresse. Au contraire, il fallait peiner pour arracher au sol aride une maigre nourriture et ces difficultés furent peut-être une bénédiction, car elles obligèrent les citoyens à chercher ailleurs que dans l’agriculture des ressources nécessaires. C’est pourquoi les gens du Lieu furent d’abord boisseliers. Cette industrie est toujours pratiquée. Les boisseliers se faisaient remarquer par le goût du travail bien fait. M. M. Rochat remarque ensuite le changement apporté par la construction du chemin de fer Pont-Vallorbe qui valut aux communiers l’introduction du premier impôt communal. Il en est venu d’autres depuis… Au point de vue intellectuel, la population de la haute vallée du Jura ne resta pas en arrière. Ses habitants eurent toujours une saine curiosité d’esprit et semblaient avoir un goût particulier pour l’enseignement. C’est pourquoi on trouve dans le canton une foule d’instituteurs originaires de la Vallée. Enfin le point de vue spirituel ne fut jamais négligé. Les voyageurs eux-mêmes remarquaient la ferveur religieuse de la population ; nos ancêtres aimaient  servir Dieu,  et c’est cela peut-être qui a valu et qui vaut encore à notre contrée le calme social dont nous jouissons. 

    Et l’orateur de conclure en rappelant quelques noms de bourgeois du Lieu qui ont fait honneur au pays. Parmi ceux-ci nous citerons : Pierre Rochat, Arnold Reymond, professeur à l’Université de Lausanne, Philippe Meylan, également professeur, et combien d’autres encore. 

    M. Rochat est le dernier orateur. Tous les discours furent ornés par des productions des sociétés locales et des écoles et nous avons pu nous rendre compte qu’au Lieu, pas plus qu’ailleurs, l’art vocal ne manquait d’adeptes. Nous voulons dire ici l’émotion que nous ont procuré les excellentes exécutions des divers groupements, que ce soient les chœurs-mixtes, les chorales ou les enfants des écoles. 

    Une dernière prière, un chant de l’assemblée et la foule s’écoule lentement. Il est midi. Après un tel repas spirituel, il est temps de songer à la nourriture matérielle.

                                                                * * *

    Tandis que les familles se dirigent directement vers la place de fête pour pique-niquer, les notables et leurs invités s’en vont prendre place dans la salle de l’Hôtel de ville où, sous l’égide du vénérable dom Poncet, un repas digne de cette journée est servi. 

    Au dessert, les représentants des communes du Chenit et de l’Abbaye se lèvent pour présenter leurs vœux à la jubilaire. Il est rappelé que ce ne sont pas seulement des relations de bons voisinages qu’entretiennent les trois communes de la Vallée, mais des relations familiales. Les communes de l’Abbaye et du Chenit s’étant détachées en parfait accord pour des raisons d’opportunité administratives. M. E.-G. Piguet remet donc une superbe gravure de P. Aubert, dédicacée, et M. Ch. Rochat un plat portant les armoiries des deux communes du Cercle du Pont. 

    On entend encoe M. Arnold Golay remercier au nom des invités ainsi que quelques paroles cordiales des représentants du Lieu. 

    Il ne s’agit pas de s’attarder en ces causeries agréables dans une atmosphère des plus cordiales. Déjà les sociétés et la population se rassemblent à l’entrée sud du village et se préparent à gagner en cortège la place de fête. 

                                                                 * * *

    Et c’est un beau cortège qui se forme. Tout d’abord les bannières des groupements de la commune ; on remarque celle de la vieille abbaye du Lieu ; elles sont escortées de séduisantes demoiselles d’honneur aux longues robes blanches et écharpes aux couleurs communales. Nous ne croyons pas trahir un secret d’état en disant que c’est la commune qui a offert les robes aux demoiselles, la mode actuelle n’autorisant pas le port de ce genre de costume pourtant si élégant et si décoratif… Viennent ensuite les autorités et invités, la musique « la Persévérante », puis les sociétés, les enfants des écoles porteurs de drapeaux multicolores, et enfin la population. 

    L’emplacement choisi pour la deuxième partie de la journée n’aurait pu être meilleur. 

    On se trouve en effet dans une sorte d’amphithéâtre verdoyant. Un podium a été installé dans le fond, et c’est là que successivement se dérouleront les divers actes prévus par le programme. Une légère ondée ne réussira pas même à faire fuir l’entrain et la gaîté. 

    Alors que la cérémonie du matin fut empreinte de gravité, de solennité même, la deuxième est toute familière. Les groupes sont étagés sur les pentes de cette sorte de théâtre antique et les enfants donnent une intense animation à cette fête champêtre. Tour à tour MM. V. Golay, président du comité d’organisation, a. Rochat, syndic, W. Rochat, député, Elie Dépraz, viennent dire les sentiments qui les animent en cette journée consacrée à la remise du souvenir. Le gobelet offert n’est, en effet, ni un cadeau ni un paiement. Il permettra plus tard aux descendants des mobilisés de dire avec fierté : « Mon père participa activement à la défense du pays ». 

    Par le truchement de 24 demoiselles d’honneur, gracieuses, ma foi, chaque homme reçoit le gobelet avec, naturellement, l’échange d’un baiser d’usage. Le spectacle n’a rien de grave ni de divertissant. Il est tout simplement aimable et ainsi que l’a désiré la commune. De jolies productions sont à nouveau offertes par les sociétés, chœurs mixtes, chorales, gymnastique féminine et masculine. Mais le feu d’artifices est donné par la ronde des drapeaux, chantée par les enfants avec accompagnement de « La Persévérante », infatigable. 

    L’artillerie céleste, dont les grondements ont été une menace constante, semble s’éloigner et laisser la place au soleil triomphant, l’animation est grande, les appareils photographiques fonctionnent avec diligence, chacun tient à avoir un souvenir de cette journée. Une collation est encore généreusement offerte par les autorités. 

    La fête n’est pas terminée pour autant. Plus tard un feu de joie s’allumera sur le coteau voisin, tandis que la jeunesse sacrifiera à Terpsichore sur le podium transformé en plancher de danse. 

     Nous quittons les lieux, laissant la population continuer à jouir pleinement de cette belle soirée d’été. Et on se prend à comparer la douceur de ce cadre jurassien, l’amabilité de la réception, la tranquillité d’esprit des autorités et de leurs ouailles avec l’atmosphère qui doit régner aux Antipodes à ces heures où l’expérience atomique se prépare. 

    « L’Eternel parle de paix à son peuple », affirmait le matin le prédicateur, et certes on pouvait entendre cette voix dans le cadre de la place de fête de la commune du Lieu, mais nous pensons bien qu’il était impossible de la percevoir dans l’effervescence e des hommes entourant l’atoll de Bikini.

    Que les hommes fols et orgueilleux se dépensent et s’aveuglent eux-mêmes, ils ne pourront jamais procurer à leurs semblables la serine beauté de cette commune fêtant dignement et simplement ses cinq siècles et demi d’existence. 

                                                                                                                        Géo
.
                                                            * * *
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Une promenade de fin mars 2010 nous emmène sur ces lieux historiques du Petit Etang. C’était alors, nous dîmes-nous, un mois avant que nous fûmes conçu ! Petit moment d’émotion vis-à-vis d’une fête que nous considérons comme l’un des grands moments de la commune du Lieu, si ce n’est pas le plus grand. A quoi cela tient-il ? Soulagement après une guerre mondiale qui eut pu nous entraîner nous aussi dans l’horreur, et pas seulement pas l’invasion de forces étrangères, mais aussi et surtout par une partition douloureuse de la population, de celle dont on ne se remet jamais. Fête du 550e de la commune du Lieu, avec à la clé la publication de l’ouvrage du professeur Piguet tenue désormais, quant au passé de notre commune, comme bible définitive et irrévocable, avec une  vérité historique garantie sur facture ! Participation des sociétés locales en pleine vigueur, mais aussi et surtout d’une jeunesse éclatante, avec des jeunes filles d’une beauté et d’une fraîcheur à vous couper le souffle. Tout cela faisant de ces quelques heures – la préparation quant à elle avait pris plusieurs mois – un moment unique, plein de magie et de douces émotions dont le souvenir, même pour un non participant, mérite d’être conservé à jamais.  

� Soit Olivier Giriens
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